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        Pour June

        Baseball, chanteuse, passionnée et audacieuse.

        Créative, curieuse et inventive.

        Un mélange harmonieux de douceur et de piquant.

        Ton esprit fougueux resplendit, captivant et inébranlable.

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Table des matières

          

        

      

    

    
    
      
        Chapitre Un

      

      
        Chapitre Deux

      

      
        Chapitre Trois

      

      
        Chapitre Quatre

      

      
        Chapitre Cinq

      

    

    
      
        Chapitre Six

      

      
        Chapitre Sept

      

      
        Chapitre Huit

      

      
        Chapitre Neuf

      

      
        Chapitre Dix

      

      
        Chapitre Onze

      

      
        Chapitre Douze

      

      
        Chapitre Treize

      

      
        Chapitre Quatorze

      

      
        Chapitre Quinze

      

      
        Chapitre Seize

      

      
        Chapitre Dix-sept

      

      
        Chapitre Dix-huit

      

      
        Chapitre Dix-neuf

      

      
        Chapitre Vingt

      

      
        Chapitre Vingt-et-un

      

      
        Chapitre Vingt-Deux

      

      
        Chapitre Vingt-Trois

      

      
        Chapitre Vingt-Quatre

      

      
        Chapitre Vingt-Cinq

      

      
        Chapitre Vingt-Six

      

      
        Chapitre Vingt-Sept

      

      
        Chapitre Vingt-Huit

      

      
        Chapitre Vingt-Neuf

      

      
        Chapitre Trente

      

      
        Chapitre Trente-et-un

      

      
        Chapitre Trente-Deux

      

      
        Chapitre Trente-Trois

      

      
        Chapitre Trente-Quatre

      

      
        Épilogue

      

    

    
      
        Remerciements

      

      
        La prochaine aventure de la famille Fernley

      

      
        À propos de l'auteure

      

      
        Également par Angela Johnson

      

    

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Un

          

        

      

    

    
      1802, YORKSHIRE, ANGLETERRE

      Audrey Benton passa l'arrière de sa robe entre ses jambes, la maintenant en place avec sa ceinture, tandis qu'elle dévalait l'escalier de marbre d'Eastwell Manor à la poursuite de son frère.

      — Andrew !

      L'appeler ne l'avait jamais incité à s'arrêter, aussi courut-elle aux écuries pour monter à cheval tandis qu'il disparaissait au loin. Ouvrant la porte du box de son cheval, elle grimpa sur le tabouret avant de se hisser sur son dos, sans selle.

      Alors qu'elle sortait des écuries, sa gouvernante surgit d'Eastwell Manor, agitant sa canne en guise d'avertissement menaçant. — Miss Benton, vous n'avez pas terminé votre tricot.

      Audrey connaissait les conséquences de sa course effrénée. Pour la punir, sa gouvernante lui assignerait trois nouveaux points de tricot, plus complexes, à utiliser pour un nouvel ouvrage qui irait un jour dans son trousseau de mariage. Même avec cette horrible tâche qui lui pendait au nez, elle ne pouvait passer une autre magnifique matinée de printemps dans la salle d'étude à apprendre pendant que son frère allait à la pêche.

      Lançant son cheval au petit galop, Audrey traversa la prairie qui séparait le domaine de son père de celui du comte de Grafton. La prairie où Andrew passait la plupart de ses après-midis lorsqu'il rentrait de l'école se trouvait de l'autre côté d'un bouquet d'arbres, et elle était déterminée à passer chaque instant de son retour de Harrow à pêcher et à monter à cheval. Elle pouvait faire tout ce que faisait Andrew, mais en mieux. Parce que les filles faisaient toujours tout mieux que les garçons.

      Ayant oublié son chapeau, les rubans qui retenaient ses cheveux en une natte se desserrèrent, et sa chevelure se défit dans le vent, volant follement dans son sillage. Au moment où elle mit pied à terre et attacha son cheval à côté de celui d'Andrew, les cheveux emmêlés d'Audrey ressemblaient à ceux des enfants de l'hospice des enfants trouvés.

      — Andrew, pourquoi ne m'as-tu pas attendue ? Audrey prévoyait de le réprimander davantage, mais elle découvrit qu'il était assis au bord de la rivière, à côté de Fletcher Fernley et du vicomte Primrose. Son cœur faillit s'arrêter lorsque Fletcher se tourna vers elle. Elle fit la révérence et sentit sa langue se coller à son palais tandis qu'un frisson d'excitation la parcourait de la tête aux pieds.

      Fletcher et le vicomte se levèrent et se tournèrent vers elle. Soudain, le fouillis de cheveux emmêlés sur sa tête la dérangea tandis qu'elle croisait les jambes et enroulait un doigt dans l'une de ses mèches rebelles. Le murmure de l'eau heurtant les rochers créait une toile de fond parfaite tandis que son corps se balançait au rythme de la rivière.

      — Audrey, je suis ravi que tu sois venue aujourd'hui. Fletcher se précipita et la souleva de terre comme il l'aurait fait pour une petite sœur. La jetant par-dessus son épaule, il la transporta de l'autre côté de l'arbre.

      Audrey n'avait peut-être que onze ans, mais elle se préparait à devenir une jeune femme. Elle n'avait pas besoin qu'un jeune homme la traite comme une enfant. — Reposez-moi, monsieur.

      — Monsieur ? Fletcher la relâcha aussitôt puis se mit à tirer sur l'une de ses boucles folles. — Baxter, il semblerait que nous ayons affaire à une petite dame.

      — Je suis très certainement une dame. J'aurai douze ans dans moins d'un mois.

      — Alors tu dois me pardonner. Car j'ai construit une balançoire pour la petite voisine. Je suppose que je vais devoir la donner à Maria.

      — Une balançoire ? Audrey jeta un coup d'œil par-dessus l'épaule de Fletcher pour découvrir une magnifique balançoire suspendue à l'une des plus hautes branches du vieux chêne. Se retournant vers Fletcher, elle mit les mains dans son dos et se tortilla en croisant timidement son regard. — Puis-je l'utiliser ?

      — J'ai grimpé à cet arbre et j'ai suspendu la balançoire pour toi. Cela me vexerait que tu ne le fasses pas. Veux-tu que je t'aide ?

      Audrey courut vers la balançoire. Alors qu'elle se positionnait sur la planche, elle remarqua que sa jupe était toujours relevée et nouée sous sa ceinture pour ressembler à une culotte. La dénouant vivement, elle lissa sa jupe. — Je suis prête.

      Agitant ses jambes d'avant en arrière tandis que Fletcher poussait son dos, Audrey s'envola dans les airs, prenant de la vitesse, jusqu'à ce que son monde entier s'arrête dans un ravissement infini. Avant cet instant, elle aimait bien Fletcher Fernley car il la traitait avec gentillesse. Mais alors que la balançoire qu'il avait créée et accrochée pour elle la ramenait doucement sur la terre ferme, elle lui donna secrètement son cœur.

      Tandis que les quatre enfants étaient assis au bord de la rivière, Audrey se tourna vers Lord Primrose. Il était le frère aîné de Fletcher et deviendrait un jour le prochain comte de Grafton. — Lord Primrose ?

      — Ne t'ai-je pas dit d'utiliser mon prénom ?

      Audrey rougit. — Ma gouvernante me dit qu'il est inconvenant pour une dame d'employer le prénom de quiconque est destiné à devenir un lord de la pairie. Puisque vous serez un jour le comte, je dois m'adresser à vous avec formalité.

      Lord Primrose se pencha vers elle. — Peut-être alors peux-tu m'appeler Baxter quand ta gouvernante n'est pas dans les parages.

      Audrey considéra sa requête et décida que si elle enfreignait déjà les règles pour passer l'été avec son frère et ses amis, une indiscrétion de plus de ce genre pouvait être gérée. — Très bien, Baxter.

      — Que souhaites-tu me demander ?

      La chaleur lui monta aux joues alors qu'elle se penchait plus près et lui chuchotait sa question. Elle devait savoir si elle avait donné son cœur au bon jeune homme. — Fletcher a-t-il vraiment accroché la balançoire pour moi ?

      — Oui.

      — Sans aucune aide ?

      — Uniquement par lui-même. Bien sûr, je regardais d'en bas pour m'assurer que s'il tombait de la branche, je pourrais le traîner à la maison et faire venir un chirurgien.

      Audrey gloussa. — Vous vous inquiétiez pour sa sécurité ?

      — En effet.

      Audrey se tourna pour regarder Fletcher qui était assis de l'autre côté de son frère. Le danger qu'il avait affronté pour son plaisir signifiait plus que la balançoire elle-même. Saurait-il un jour à quel point elle appréciait ses efforts pour elle ?

      Se retournant vers Baxter, elle lui sourit et sut qu'il n'y avait aucun mal à se confier à lui. Il était comme un grand frère pour elle. — Si je partage quelque chose avec toi, promets-tu de ne pas rire ?

      — Promis.

      — Et tu dois garder mon secret.

      Baxter parut la considérer un instant avant de finalement hocher la tête en signe d'accord. Elle savait qu'elle pouvait faire confiance à un futur comte.

      Audrey se mordit la lèvre inférieure et murmura audacieusement le plus grand souhait de son cœur. — Un jour, je serai Madame Fletcher Fernley.

      Baxter passa son bras autour d'elle et l'attira un peu plus près. — Alors nous serons vraiment frère et sœur.

      — Lord et Lady Grafton voudraient-ils de moi comme fille ? Elle était en bons termes avec chacun des frères de Fletcher, mais un jour, elle devrait aussi gagner l'estime de ses parents. N'étant pas du grand monde, elle n'avait vu le comte et la comtesse que de loin. Elle n'était jamais entrée à Primrose Hall. N'avait jamais été présentée. Mais ils devaient être de bonnes personnes, car ils avaient élevé l'homme qu'elle comptait épouser.

      — Il leur suffirait de te rencontrer pour se rendre compte que tu serais le complément parfait à notre famille.

      L'acceptation et les paroles rassurantes de Baxter permirent aux espoirs et aux rêves d'Audrey de devenir un jour Madame Fletcher Fernley de s'épanouir. Elle reposa sa tête contre son épaule et passa le reste de la journée à pêcher.

      Plus tard ce jour-là, quand Audrey et Andrew rentrèrent à Eastwell Manor, la gouvernante d'Audrey la traîna dans le bureau où son père et sa mère attendaient. Audrey était encore plus débraillée que lorsqu'elle était entrée dans la clairière où ils avaient pêché et s'étaient balancés haut dans le ciel. Pire encore, elle sentait la rivière — et son cheval.

      — Audrey, vous avez désobéi à votre gouvernante. Le regard sévère et les yeux plissés de son père lui indiquèrent qu'elle était dans de beaux draps. — Ne vous avait-on pas ordonné de travailler à votre couture ?

      — Si, Papa. Mais j'ai très peu de temps avant qu'Andrew et mes amis ne retournent à Harrow. Je voulais passer la journée avec eux.

      — Vous vous formez pour devenir une dame comme il faut. Le reproche de sa mère la piqua au vif. Ce n'est pas qu'elle ne voulait pas être une dame comme il faut. Elle désirait ardemment faire ses preuves et entrer dans le grand monde, faire la révérence à la reine et danser avec Fletcher Fernley à son premier bal, où il se rendrait compte qu'il était amoureux d'elle. Mais à l'âge de onze ans, cela semblait un objectif bien lointain.

      — Oui, Maman.

      Son père contourna très lentement son bureau et s'appuya contre le bord en se tenant devant elle. — Votre mère et moi croyons qu'il est temps de vous envoyer en pension.

      — Quoi ? Non ! Audrey ne pouvait imaginer quitter sa maison et l'endroit où Fletcher revenait à chaque vacances d'été et d'hiver. — Je ferai mieux. S'il vous plaît, ne m'envoyez pas au loin.

      — Vous aurez douze ans dans trois semaines. Il est temps pour vous de passer quelques mois loin de la maison. Andrew est à Harrow. Dès que nous aurons obtenu votre place dans une école, nous vous en informerons.

      Audrey quitta le bureau et se dirigea vers la nursery, où elle partageait une chambre avec sa sœur cadette, Maria. Elle ne voulait pas quitter le confort de son foyer. Mais plus encore, alors qu'elle était assise sur la banquette de la fenêtre qui donnait à l'est, ses yeux se posèrent sur Primrose Hall, et des larmes tachèrent ses joues fouettées par le vent. Il était fort possible que si elle partait aussi en pension, elle ne reverrait plus jamais Fletcher Fernley.
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      1810, YORKSHIRE, ANGLETERRE

      Audrey tira sur les rênes et arrêta son cheval. Elle était revenue de son pensionnat deux jours auparavant, trouvant un nouveau cheval et animée d’un désir irrépressible de retrouver Fletcher Fernley. Huit années s’étaient écoulées depuis la dernière fois qu’elle avait vu Fletcher, mais le temps passé n’avait rien changé aux sentiments qu’elle éprouvait pour lui. En réalité, tout ce qu’elle faisait était en prévision de devenir Mme Fletcher Fernley. Elle espérait seulement qu’il se souviendrait d’elle et qu’il verrait, au-delà de l’enfant qu’elle avait été, la dame raffinée qu’elle était devenue.

      Au loin, deux cavaliers franchirent la crête de la colline, et Audrey reconnut son frère. Elle savait qu’il avait quitté Eastwell Manor avec Fletcher, ce qui signifiait qu’elle avait trouvé l’homme qui avait hanté ses rêves pendant huit longues années.

      Caressant l’encolure de Willow, Audrey apprécia la manière dont les oreilles de son cheval se dressèrent, comme s’il attendait qu’elle parle. — Le voilà, Willow. Penses-tu qu’il se souviendra de moi ?

      Willow frappa du sabot, ce qui était tout ce qu’Audrey attendait du cheval. Poursuivant son monologue, Audrey se redressa sur sa selle. — Crois-tu qu’il est l’homme authentique dont je me souviens ? Huit ans, c’est long pour que quelqu’un ne change pas.

      Elle était retournée à Eastwell Manor chaque été depuis que ses parents l’avaient envoyée au loin, mais ses séjours n’avaient jamais coïncidé avec le retour de Fletcher à Primrose Hall. Elle avait passé des années à planifier une rencontre fortuite, et maintenant qu’elle n’était plus qu’à quelques instants de se produire, sa gorge se noua et son corps entier fut pris de faiblesse.

      À mesure que Fletcher et Andrew se rapprochaient, le martèlement des sabots des chevaux s’accorda aux battements de son cœur nerveux. Elle avait si parfaitement imaginé ce moment dans sa tête qu’il était presque impossible que tout se déroule comme prévu. À bout de souffle, elle ne put que murmurer : — Il est presque là.

      À sa grande surprise, Willow secoua la tête et grogna. Audrey lui caressa l’encolure une fois de plus et se mit à rire. Willow avait raison. Il ne servait à rien de s’inquiéter avant de connaître l’issue de leur première rencontre. — Que ferais-je sans toi, Willow. Je suis ridicule.

      Elle se réprimanda doucement, ordonnant à ses émotions de se calmer au lieu de lui donner le vertige à cause de la peur et d’une crise de nerfs. Elle avait beau être une dame raffinée, prête à faire la révérence devant la reine, elle n’était qu’un paquet de nerfs tandis que Fletcher et Andrew s’arrêtaient devant elle.

      Willow grogna, ce qui ne fit rien pour apaiser les craintes d’Audrey. Le cheval sentait-il son incertitude ?

      Audrey adressa un signe de tête à Fletcher, huit années d’éducation prenant le dessus alors qu’elle contemplait ses cheveux bruns balayés par le vent et ses traits ciselés. Il était exactement tel qu’elle s’en souvenait, bien que plus âgé et doté d’une aura d’intelligence inégalée. Au lieu de le saluer comme un ami sur la butte herbeuse entre leurs domaines, elle se comporta comme si elle était à une garden-party. — Monsieur Fernley, quel plaisir de vous revoir.

      — Miss Benton, votre frère m’informe que vous n’êtes plus bannie d’Eastwell Manor et que vous avez été autorisée à rentrer chez vous. Fletcher lui fit un clin d’œil, comme lorsqu’elle n’était qu’une petite fille. — Quel effet cela fait-il de savoir que vous n’aurez plus jamais à aller à l’école ?

      — Mes parents ont été très généreux de me pourvoir d’une éducation. Je ne saurais leur reprocher leur désir de me voir devenir une dame et non une enfant indisciplinée. Ce petit extrait était tiré du discours plus long qu’elle avait présenté à ses parents à son retour.

      En vérité, elle avait mal supporté les années passées loin d’Eastwell Manor. Rien de ce qu’elle avait appris au pensionnat n’aurait pu lui être enseigné par une gouvernante. Pour ne rien arranger, sa jeune sœur n’avait jamais été envoyée au loin, ce qui signifiait que ses parents l’avaient considérée comme un cas désespéré, ayant besoin d’une main de fer toutes ces années auparavant.

      — Tu es généreuse dans tes commentaires, Audrey. Andrew avait été son plus grand champion au cours des huit dernières années. Il lui avait écrit chaque semaine et avait plaidé sans relâche auprès de leurs parents pour qu’elle puisse rentrer à la maison. Bien qu’il n’eût pas réussi, elle se sentait toujours redevable envers son frère pour ses efforts.

      Audrey voulait que la conversation se concentre sur son évolution, permettant à Fletcher de voir qu’elle était en âge de se marier au lieu de revivre un passé qui ne pouvait être changé. Se concentrant sur lui, elle posa l’une des questions les plus importantes qu’elle avait prévu de lui poser lors de leur première rencontre. — Passerez-vous la Saison à Londres, monsieur Fernley ?

      — Je conserve un bureau en ville. Peut-être Andrew ne vous a-t-il pas dit que j’ai une profession. Fletcher se redressa légèrement sur sa selle. — Je suis avocat.

      — Mon frère l’a mentionné. Trouvez-vous cela épanouissant ?

      — J’adore un bon débat.

      Comme il ne l’avait pas interrogée sur ses projets pour la Saison mondaine, Audrey offrit l’information sans y être encouragée. — Je ferai ma révérence à la reine dans deux mois.

      — Vous semblez à peine assez âgée pour une première Saison. Quel âge avez-vous maintenant, quatorze ans ?

      Une déception instantanée voila toute la conversation. Elle était partie pendant huit ans. N’avait-il pas pensé à elle une seule fois ? — J’ai dix-neuf ans. Elle décida de ne pas l’avertir de son prochain anniversaire.

      Fletcher se tourna vers Andrew, ses traits affichant bien trop d’amusement pour le sérieux de leur conversation. Du moins, elle pensait que c’était une rencontre importante. D’une manière ou d’une autre, Fletcher trouvait son évolution amusante. — Quand la petite fille qui adorait s’envoler dans les cieux sur une balançoire s’est-elle transformée en jeune femme ?

      — C’était pendant qu’elle était au loin, dans le Sussex. Le rappel d’Andrew sur l’endroit où elle avait passé les huit dernières années jeta un froid sur toute la conversation. Audrey tira ses rênes sur le côté, invitant Willow à contourner les deux hommes. Bien que le Sussex fût charmant, il n’était rien en comparaison du Yorkshire.

      — Le Sussex ? demanda Fletcher. N’y avait-il pas une école plus proche ?

      Son cœur fit une danse involontaire alors que Fletcher la contemplait avec inquiétude. N’avait-il pas été mis au courant de sa situation ? Audrey croisa son regard, se demandant si ce serait le moment où son cœur la verrait comme plus que la jeune sœur de son meilleur ami. Mais la déception arriva inévitablement lorsque Fletcher se tourna vers Andrew. — Y avait-il une raison pour qu’elle soit envoyée si loin ?

      C’était une question qui avait tourmenté son cœur pendant de nombreuses années. Ils auraient pu trouver une école à proximité. Il n’y avait aucune raison de l’envoyer dans les régions du sud de l’Angleterre. La seule chose qui lui manquerait du Sussex était que le soleil y pointait le bout de son nez un peu plus souvent que dans le nord.

      Audrey choisit de répondre avant son frère. Elle ne savait pas ce qu’il dirait pour justifier sa très longue éducation. Elle jugea préférable de donner la réponse que ses parents lui avaient offerte chaque fois qu’elle avait posé la question. — C’est l’école que notre mère a fréquentée. Bien qu’elle n’y soit restée que deux ans, pas huit.

      — Je suppose qu’il faut plus de temps à certaines femmes pour devenir une dame comme il faut. Fletcher rit en faisant ce commentaire. Elle savait qu’il la taquinait, et c’était bien là le problème. Alors qu’elle prenait congé et lançait Willow au petit galop, elle se demanda s’il était sage de poursuivre sa quête de cet homme écervelé. Il était clair que Fletcher la voyait encore comme une petite fille, et si elle voulait avoir le moindre succès, il faudrait qu’il la voie comme une dame.

      Audrey se dirigea vers les ruines surplombant Primrose Hall. Le calme et la quiétude des fleurs sauvages parmi les pierres en ruine lui donneraient le temps de réfléchir à sa situation. Elle n’avait jamais envisagé un autre homme que Fletcher Fernley. C’était l’homme qui faisait battre son cœur. Il était au centre de tous ses rêves. Chaque seconde de sa vie, depuis le moment où il lui avait offert la balançoire dans la prairie, avait été consacrée à conquérir son cœur. Elle ne pouvait pas abandonner si facilement.

      Son cœur avait été mis à rude épreuve quand elle avait vu que l’affection fraternelle restait la seule émotion sur le visage de Fletcher. Ses mains se sentirent faibles alors qu’elle essayait de serrer les rênes, mais la déception qu’elle avait éprouvée la laissa en larmes et le souffle court. Relâchant une main des rênes, elle essuya les larmes qui brouillaient sa vision. Tandis que sa main balayait sa joue, son corps bascula vers l’avant. Elle se rattrapa avant de tomber en appuyant fermement son pied dans l’étrier, mais elle poussa un cri et chercha à tâtons les rênes pour tenter de stabiliser son assise.

      Une dépression dans le terrain conduisit son cheval à travers un ruisseau et vers un tronc d’arbre tombé. Au moment où Willow sauta, Audrey ne pensait plus à la trahison que son cœur insensé avait perpétrée contre elle. Au lieu de cela, elle eut juste le temps de pousser un cri étranglé en réalisant que sa monture n’était plus sous elle. Ses bras s’agitèrent dans les airs alors qu’elle essayait de s’agripper à l’arbre au-dessus d’elle ou à la selle qui aurait dû se trouver sous son corps. Elle ne trouva ni l’un ni l’autre. Et puis, comme si la grâce de Dieu avait soulevé son corps et étendu ses bras, Audrey s’agrippa à une branche et s’y accrocha des deux mains. Tout en sanglotant pour appeler à l’aide, elle tenta de se hisser, mais en vain.
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      Fletcher regarda s'éloigner la jeune femme qu'il avait jadis considérée comme une petite sœur. Elle était différente. Changée d'une manière qui le fit remarquer la vive teinte rose de ses joues et l'éclat saphir de ses yeux. Il songea à la suivre à cheval pour faire plus ample connaissance lorsqu'il remarqua qu'Andrew était toujours avec lui.

      — Audrey est… changée. Il avait voulu dire « enchanteresse », mais il modifia ses paroles à la dernière minute pour un mot moins révélateur.

      — Mon père a de grands projets pour elle. Le regard d'Andrew suivit sa sœur, une ride d'inquiétude se dessinant entre ses sourcils et courant sur son front.

      — Des projets de mariage ?

      Andrew opina. — Il n'aurait pas engagé la dépense de huit années dans ce pensionnat de perfectionnement s'il ne s'attendait pas à ce qu'elle fasse un beau mariage.

      — Les cadets ne sont pas admis. La remarque de Fletcher se voulait une plaisanterie, mais Andrew vit clair dans son jeu bien trop facilement.

      — Il cherche un titre. Mon cousin, le vicomte Darling, héritera du comté de mon oncle. Cela fait six ans qu'ils discutent de l'arrangement.

      Fletcher ricana. — Quel contrat de mariage a jamais pris six ans à être négocié ? Je parie que même un roi ne prend pas autant de temps.

      — Je crains que lord Darling ne soit pas favorable à l'idée. Andrew étira les bras en l'air et bâilla. Si Darling ne se prête pas au jeu, mon père trouvera un autre gentilhomme titré à persuader.

      — Que pense Audrey de cette union avec Darling ?

      — Elle n'a pas été mise au courant des projets de mon père. Elle croit qu'il l'a envoyée au loin en guise de punition, parce qu'elle ne voulait pas rester dans la salle d'étude à travailler sa couture et sa calligraphie.

      — Un peu cruel de lui cacher cette information, n'es-tu pas d'accord ?

      Andrew haussa les épaules. — Mon père croit que les mariages servent à améliorer son statut social. L'amour, c'est pour les classes inférieures. Tirant sur ses rênes, Andrew bâilla. Ces promenades matinales ne sont pas mon fort, Fletcher. Peut-être que demain nous pourrions commencer un peu plus tard dans la journée.

      Fletcher rit. — Si tu penses que cela fera une différence.

      — Je le pense. Je ne serai pas aussi exténué.

      — Peut-être devrais-tu rentrer chez toi et passer la journée à te reposer. Reprends des forces, se moqua Fletcher avant de partir en direction de Primrose Hall.

      Fletcher était à une courte distance de la route quand il entendit un appel au secours désespéré qui ressemblait fort au bêlement d'un agneau coincé dans un fossé. Il ne pouvait en être certain, mais il lui sembla que la voix familière appartenait à Audrey. Accélérant, Fletcher fut certain de ne jamais trouver la dame en détresse, jusqu'au moment où il vit le cheval qu'Audrey avait monté broutant calmement au loin.

      — Willow, vous devez venir m'aider à descendre. Les cris perçants d'Audrey détournèrent l'attention de Fletcher du cheval tandis qu'il scrutait le paysage. Il voyait principalement des champs parsemés de moutons paissant au loin. Il y avait des arbres et un ruisseau, mais Audrey n'était pas immédiatement visible.

      Oubliant toute prétention de formalité, Fletcher appela comme il l'aurait fait quand elle était enfant et qu'ils cherchaient leur emplacement à un point de pêche. — Audrey, où es-tu ?

      — Fletcher ! Les cris paniqués d'Audrey rendirent sa recherche plus désespérée. Fletcher, je suis dans l'arbre.

      Se tenant debout sur ses étriers, Fletcher examina les arbres qui longeaient la rivière. Lorsqu'il aperçut Audrey suspendue à une branche dans sa tenue d'équitation émeraude, il se précipita, guidant son cheval par-dessus le petit ruisseau, directement vers l'arbre. Arrêtant son cheval, Kit, Fletcher se calma avant de parler. Il ne voulait pas causer à Audrey plus d'angoisse qu'elle n'en éprouvait déjà, étant donné qu'elle était suspendue bien au-dessus du sol.

      Mettant les mains sur les hanches, Fletcher examina sa situation. — Audrey Benton, comment vous êtes-vous mise dans un tel pétrin ?

      — Ce n'est pas le moment pour de telles questions. Aidez-moi à descendre d'ici.

      — Je vous croyais censée être une dame raffinée, et pourtant je découvre que les préceptrices de votre pensionnat ont été payées bien au-delà de leurs mérites.

      Audrey cria, la mâchoire crispée et les mots tendus. — Fletcher. Ce n'est pas le moment de vous comporter comme un gamin.

      Assis sur son cheval, il tendit le bras pour déterminer s'il pouvait la convaincre de lâcher prise et d'atterrir sur sa monture, mais il sut que cela ne fonctionnerait pas quand il réalisa qu'elle atterrirait soit sur l'encolure de Kit, soit se blesserait sur la selle. — Pouvez-vous vous hisser pour vous asseoir sur la branche ?

      — Ne supposez-vous pas que j'ai déjà essayé ? Je n'ai pas assez de force.

      Fletcher examina la situation une nouvelle fois. — Je vais devoir grimper à l'arbre pour vous aider à descendre.

      — Mes mains glissent hors de mes gants. Le désespoir du moment poussa Fletcher à descendre vivement de sa selle et à envoyer Kit brouter avec Willow.

      — Alors vous devrez lâcher prise et tomber dans mes bras.

      — Vous promettez de me rattraper ?

      — Oui, bien sûr. Je ne permettrai pas que vous soyez blessée. Fletcher se positionna de manière à pouvoir lever les yeux vers elle et la regarder tomber, mais suffisamment de côté pour ne pas avoir vue sous sa jupe. À trois, vous devez lâcher, et je viendrai à votre secours.

      — Dois-je compter ?

      Dès qu'elle posa la question, il vit son corps glisser un peu, alors il s'empressa de crier. — Trois !

      Le cri d'Audrey perça l'air alors qu'elle tombait dans ses bras tendus. Au moment où il la rattrapa, ses jambes se dérobèrent sous lui, et ils roulèrent tous deux à terre.

      — Fletcher, êtes-vous blessé ?

      Gémissant, il resta étendu à plat sur le sol, se demandant s'ils avaient choisi la voie la plus sage. Il était un peu endolori et trouverait probablement quelques ecchymoses sur son postérieur au matin, mais rien n'était cassé. — Non. Je ne crois pas. Et vous ?

      Audrey s'écarta de lui en rampant, puis se releva, chancelante. — Je vais parfaitement bien, monsieur Fernley.

      Fletcher se mit à genoux, époussetant la terre de ses vêtements avant de se redresser de toute sa hauteur. — Maintenant, dites-moi comment vous avez réussi à vous retrouver pendue à une branche d'arbre.

      — Mon maudit cheval a cru que nous sautions par-dessus des troncs d'arbres abattus. Malheureusement, je n'étais pas préparée à cet exercice.

      — Je vois. Fletcher secoua la tête, puis regarda Willow qui broutait nonchalamment comme si rien d'extraordinaire ne s'était produit. En fait, je ne peux pas l'imaginer. Il est parfaitement calme.

      Audrey s'avança et posa la main sur la poitrine de Fletcher. Avec le ton le plus effronté qu'il eût jamais entendu de la part d'une dame, Audrey lui fit tourner la tête. — Eh bien, monsieur Fernley, tout le monde n'est pas un cavalier aussi gracieux que vous.

      — Pardon ? Fletcher courut après elle alors qu'elle s'éloignait d'un pas léger pour reprendre son cheval. Il l'aida à monter. Racontez-moi encore une fois comment vous vous êtes retrouvée dans l'arbre.

      — Merci pour votre aide, monsieur Fernley. Je dois me dépêcher de rentrer, sinon je ne serai pas habillée à temps pour le souper ce soir. Audrey n'attendit pas sa réponse. Elle partit en direction d'Eastwell Manor, le laissant debout dans la poussière, le regard fixé sur elle.

      Tandis qu'elle s'éloignait, Fletcher cria. — À cette heure ? Sois raisonnable, Audrey. Les gens sont encore en train de déjeuner.

      Comme elle ne revenait pas, il monta sur son cheval et se mit en route pour Primrose Hall. Il réalisa à cet instant qu'il ne comprendrait jamais la nouvellement raffinée Audrey Benton. Le mieux serait qu'elle se marie pour un titre, comme son père l'escomptait. Fletcher était bien trop sensé pour une femme pareille. En moins d'une heure, elle s'était révélée aussi exaspérante qu'admirable.
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      1814, YORKSHIRE, ANGLETERRE

      Audrey Benton ramena lentement son cheval, Willow, vers son box lorsqu’elle entendit un cri d’excitation perçant résonner depuis les fenêtres ouvertes d’Eastwell Manor. Tapotant l’encolure de Willow, elle adressa doucement la parole à son cheval. — Maria a dû convaincre Père de la laisser assister au souper à Primrose Hall ce soir.

      Willow plongea la tête dans le seau d’avoine, tout comme il l’avait fait ces quatre dernières années lorsqu’elle le ramenait de sa promenade matinale. Rassemblant ses outils de pansage, Audrey commença le processus apaisant du brossage de la robe de Willow. Elle avait à peine passé deux fois la brosse sur sa robe quand Maria fit irruption dans l’écurie et courut jusqu’au box où se tenait Audrey.

      — As-tu appris la merveilleuse nouvelle ? Maria posa une main sur son cœur et haleta profondément tandis qu’elle attendait, pleine d’impatience, qu’Audrey devine la cause de sa félicité.

      — Tu vas assister au souper à Primrose Hall ce soir ? Audrey opina en signe d’assentiment. — Tu as bientôt dix-huit ans. Il est temps que Père te permette de faire ton entrée dans la bonne société locale.

      — Primrose Hall n’est que le début.

      — Quoi ? Audrey cessa de brosser le cheval et se concentra sur sa sœur. — Que veux-tu dire ?

      — Père a accepté que j’aille à Londres pour la saison. Je vais faire mes débuts.

      La main d’Audrey retomba le long de son corps, la brosse lui échappant pour s’écraser bruyamment sur le sol, tandis qu’elle réalisait ce que sa sœur était en train de dire. Ce n’est pas qu’elle ne voulait pas de compagnie à Londres. Maria était une jeune fille adorable, et elle aimait sa petite sœur. Le problème qu’Audrey avait avec toute cette situation était que cela marquait le début de son positionnement en tant que vieille fille au sein de la Société. Une sœur cadette faisait rarement son entrée dans le monde avant que l’aînée ne soit mariée.

      — Je ne réalisais pas que nous en étions là. Elle savait que sa cinquième saison était imminente, mais elle avait pensé que son père lui accorderait au moins une saison de plus avant de la mettre au rebut.

      Maria ne lui laissa aucun répit pour analyser le flot d’émotions qui l’assaillait. Au lieu de cela, elle continua de babiller comme si tout était absolument merveilleux. — Mère a dit que nous pouvions aller chez la modiste pour commencer ma garde-robe. Mais nous devrons tout finir, comme les robes de bal et les robes pour le théâtre, une fois arrivées à Londres. Te rends-tu compte de tous les tissus et rubans qui seront disponibles lorsque nous serons à Londres ? Il doit y en avoir plus que dans notre petit village.

      Audrey tenta de s’extraire de la déception de sa situation afin de se réjouir pour sa sœur. Maria méritait de jolis débuts, même si cela signifiait la fin des perspectives de mariage d’Audrey. Avec un enthousiasme forcé, Audrey sortit du box et prit le bras de Maria dans le sien. Avant de quitter les écuries, elle fit un geste à l’un des garçons d’écurie pour que Willow ne soit pas négligé.

      — Tu vas adorer les boutiques de Bond Street. Nous devons insister pour que tu aies tous les accessoires les plus raffinés, une nouvelle tenue d’équitation et au moins deux ombrelles de plus.

      Maria essaya de tempérer son excitation, mais c’était manifestement difficile, car elle traversa la cour en bondissant presque, entraînant Audrey avec elle. — Des chapeaux, des gants et une robe pour l’opéra. Maria s’arrêta net, immobilisant Audrey. — Irons-nous à l’opéra ?

      — Nous le devons. Quoiqu’il vaille mieux que tu modères tes attentes. Je préfère de loin le théâtre, et nos goûts sont suffisamment similaires pour que je pense que tu seras d’accord.

      Les yeux de Maria s’écarquillèrent et prirent une expression rêveuse. — Penses-tu que je pourrais trouver un parti cette saison ? Un bel homme qui fasse chanter mon cœur, comme Fletcher Fernley le fait pour toi ?

      Audrey rit en ramenant Maria vers la maison. — Je pense qu’il est très possible que tu t’éprennes de n’importe quel beau gentleman à Londres. Alors, tu dois choisir avec sagesse et ne pas suivre mon exemple.

      — Pourquoi pas ?

      — Ma chère, si tu ne l’as pas remarqué, Fletcher Fernley ne sait pas que je suis amoureuse de lui. Et c’est pourquoi je suis toujours célibataire et finirai probablement vieille fille.

      Maria resserra sa prise sur le bras d’Audrey. — Ne t’inquiète pas, Audrey. Tu auras toujours un foyer ici, à Eastwell Manor. Père prendra soin de vous, et quand il mourra, Andrew le fera aussi.

      — Comme c’est aimable de votre part de penser à mon avenir alors que vous avez votre propre bonheur à assurer. Elle garda sa voix aussi dépourvue de dérision que possible, mais constata que son succès était minime.

      — Je penserai toujours à toi, Audrey. Dans le même souffle, Maria laissa échapper un hoquet de surprise et lâcha le bras d’Audrey. — Pensez-vous que Père m’accordera une dot généreuse ?

      — Je ne saurais le dire. Il faudra le lui demander.

      — Je dois lui demander sans tarder. Maria n’attendit pas de réponse et s’éloigna en courant.

      Prenant son temps pour traverser la cour et entrer dans la maison, Audrey rejoignit sa famille dans le salon tandis que Maria harcelait leur père de questions sur sa dot. Croisant le regard de son frère, Audrey s’assit avec grâce à côté de lui sur le canapé.

      Andrew posa doucement sa main sur son bras et se pencha vers elle. — Mère a demandé à Père de vous accorder une dernière saison en solo. Elle n’a pas réussi à le persuader.

      — Il n’y a aucune raison de retenir Maria. Elle devrait avoir le droit de chercher un mari.

      — J’aimerais croire à ta résolution. Tu dois être en train de mourir à l’intérieur.

      Une partie d’elle sentait en effet que la mort s’était emparée de ses facultés, surtout lorsqu’elle laissa échapper une question qui la tourmentait depuis quatre saisons. — Andrew, quel genre de dame Fletcher prétend-il vouloir pour épouse ? Audrey n’avait jamais posé une question aussi directe à son frère. Elle n’avait pas voulu le mettre dans une situation difficile, car il était ami avec Fletcher Fernley. Mais avec l’entrée de sa jeune sœur dans la Société, elle avait besoin de savoir ce qu’elle faisait de mal, afin de pouvoir y remédier.

      S’éclaircissant la gorge, Andrew tira sur le nœud de sa cravate et ajusta sa position sur le canapé avant de hausser les épaules. — Je ne saurais le dire.

      Audrey se mordit la lèvre inférieure. Était-ce que son frère ne voulait pas qu’elle sache qu’elle n’était pas le genre de femme que Fletcher Fernley pouvait admirer ? Ou son hésitation était-elle due à tout autre chose ? Laissant son esprit s’emballer avec les deux scénarios, Audrey se résolut à demander directement à son frère quel pouvait être le problème. — Fletcher admire-t-il une autre femme ?

      — Non. Andrew secoua la tête, attirant l’attention de leur père.

      — De quoi chuchotez-vous tous les deux ? Leur père semblait avoir besoin d’un répit face aux questions et aux requêtes dont Maria le bombardait. Si elle obtenait tout ce qu’elle désirait, les coffres seraient vides avant même leur départ pour Londres.

      — De rien, Papa. Audrey lui sourit comme elle le faisait toujours, espérant qu’il retournerait à sa conversation avec Maria, mais son père ne fut pas dupe.

      — Je sais que cela doit être difficile pour vous. Votre cinquième saison se profile, et voir votre jeune sœur entamer sa première année doit quelque peu ébranler votre confiance.

      Audrey secoua la tête, puis considéra lentement les paroles de son père. Il avait décrit ses sentiments exacts lorsque Maria avait annoncé son heureuse nouvelle. Elle était anéantie à la perspective que Maria trouve un mari et passe à une autre étape de sa vie en la laissant derrière. Au lieu de reconnaître ces pensées, elle refoula de nouveau ses émotions. — Je survivrai. Au moins, je vous ai, vous et Maman, pour prendre soin de moi.

      — J’ai longuement réfléchi à votre situation. Vous avez refusé chaque homme avec qui j’espérais négocier
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